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• Ne non» laieton* plus devancer par nos comur-
c rtnti étrangers. L* «ollicitude de fa République 
« a'etend à ton* te* «alaoU, à otux *oitout qui fa 
•' terrent au loua. 

• Le où est un FRANÇAIS, fa est fa FRAN-
€ CE. » 

Voilà de* paroles d'homtM d'Etat elairvojaat. 
Celles-là seules ont du poids. 

Notre maison de Rusai* a commandé en France 
•aa machine* à vapeur, tas farenaet, tes cardât, te* 
peigneuses, ta préparation, ses métiers à nier, à 
retordre, set gills, ses tisseuses, Les mécaniciens de 
Bouhaix, Tourcoing, Lille et Belfort ont eu des mil­
lion* de travaua. 

Depui* 185Ki, ont* milUona de faine lavée, trié* 
*t manutention*** à Ronbaiz, ont laissé sur notre 

place deux millions de salaire. 
Le marché russe ne connaissait que des produits 
AUiEHANDS, ANGLAIS et BELGES. Noua 

leur tenant vaillamment tête. 
Avons-nous, d'autre part, négligé nos usines de 

Roubaix ? 
Depuis 1890, notre population ouvrière roubai-

sienne s'est accrue de 60 %. 
BOUBAI8IENS, SOYE» NOS JTJGE8. 

Le candidat : Eu-ône MOTTE, 
député de Roubaix. 

POISSON D'AVRIL COLLECTIVISTE 
Allô» voir au Pont-Rouge l'hôpital dont les col­

lectivistes distribuent la photographie I ! I 
Une fois de plus, vous constaterez que les col­

lectivistes sont des fumistes 111 

UN MEETISÊ HOBST 
à l'Hippodrome de Roubaix 

Sociale candidats de #'< Uni&n 
Patrictii§sse > acctatnés par 

huit milie effecteurs 

(DÛ 

V i t r o u r * d e 9191. Eu-yene Motte, «ïi'jsntt* ; F r é d é r i c C l é m e n t 
e t D u l i r o s . **«•****«* in»lc»criieJStoîe«4 «5'eiatlsott^Sasiue. — 

JEsmaBs d'obstruct ion. — aLes perseirbateiarsj révolta* 
t ionaalref texpulsé» de l a saule. — t'iie lEà&ptv^anto 

inantt'e«tatlou r é p u b l i c a i n e À l a sort ie . — *Les 
co l lect iv i s tes ei»iatea*t u n e contre-tsuai&lîesta-

t lon. — A P a n d o r e . — *La g«olace a s s a i l l i e 
u c o n p s de p ierre . — <|eiel«jKcs p a t r i o t e s • 

v.ctinaes <' . ' ;^rt^l»u 
uei expressions nous font défaut pour Marin fa 

physionomie de la réunion organisée, vendredi 
soir, à l'HippedeoBie.par l'Union sociale et patrio­
tique. Il faut a*.oir vu le spectacle que présentait 
fa salle boudée de tout*» parts depuis lohasjus-
qu'eu haut, dant tout-les coin*, dans tous les pas­
sages, bondée, disons-nous, de citoyens électeurs 
(les seuls qui ont été admis) dont les rangs pressés 
débordaient jusque dans les couloirs où ils étaient 
encore très nombreux ; il faut avoir vu le clair 
rayonnement de sympathie et d'enthousiasme qui 
brillait f ur tous les visages ; il faut avoir entendu 
le grandiose et imposant concert de ces milliers de 
voix chantant des chansons decireonstar.ee et fai­
sant retentir l'Hippodrome des ma!ea accents de la 
« Marseillaise t qui faisaient tressauter tous les 
coeurs de frissons patriotiques; il faut avoir en­
tendu les tonnerres retentissants des applaudisse-
-nen'.s et des bravos de cette foule immense; il faut 
enfin avoir senti fa chaleur de la flamme d'enthou­
siasme qui se dégageait de cette fournaise humai­
ne, pour se taire une idée exacte de cette réunion 
où toi!* tes cœurs vibraient à l'unirsou sauf ceux 
de <\-. jiies rares adversaires dont les tenta­
tives d'obstruction systématique ont piteusement 
échoué. 

Le récit que nors allons en faire ne sera donc 
qu'un pile reflet de la réalité. 

A v a n t lm r é u n i o n 
L'entrée, grâce a un scr.'ice falalligatatnsnt fait 

oar «faj commissaires dévoues, s'est effectuée dans un 
oidre parfait. A huit heures et demie, lorsque nous 
•en» trous dans la salle, elle est déjà entièrement 
êomltn et cependant uuo foulo compacte so presse 
atteoi* a fa porte. Nous l'avons dit, ceux qui n'ont 
pu avoir accès dans l'intérieur, faute de place, sont 
très nombreux ; le* couloirs en sont pleins. Les chants 
retentissent avec entrain. Un assistant se présente sur 
l'estratlo avec un drapeau ; l'assistance acclame avec 
frénésie l'emblème national et fait entendre la • Mar­
seillaise • avec un ensemble profondément impres­
sionnant. Lancés dos galeries, des paquets do petits 
bulletins et des chansons multicolores se dispersent 
dan* l'espace, voltigeant comme des oiseaux aux cou­
leurs variées et chatoyantes et viennent s'abattre sur 
les têtes serrées des assistants debout dans la piste 
qui les reçoivent avec des marques d* bienveiil&nto 
â 'uir ai tbio 

I / e n t r v e tirs» c a n d i d a t s » 
Cependant les candidats des diverses sections de 

\ l'Union Sociale et Patriotique entrent par groupes 
et prennent place aux fauteuils dispesés en amphi­
théâtre au-dessus de la scène. Dos membres des di­
vers comités so joignent à eux. Vers 9 heures moins 
an quart, M. Eugène Motte apparaît accompagné des 
orateurs. Spontanément, de toutes les parties de la 
salle partent, dans nne formidable explosion, des 
Applaudissements, des bravos, (les cris de « Vive 

^L Motte ! Vive Eugène I II passera ! • L'enthousiasme 
est débordant et indescriptible. Des trépignements 
so mêlent aux acclamations et cette manifestation 
inénarrable menace de se prolonger indéfiniment. 

D i t t c o a r n d o M . K a g è n e M o t t e 

Le sympathique député do Roubaix, fort impres­
sionné d'une telle marque de sympathie et d'estime, 
tonne pour obtenir le silence qui s'établit aussitôt, 
ton* les assistants étant désireux d'entendre la pa­
role si ohaude ot si pleine d une éloquence toute per­
sonnelle du vaillant champion des principes d'ordre, 
de liberté, de patriotisme qui ont rallié ton* les bons 
et vrais Roubaisiet». 

t Vos applaudissements, dit-il, falieitent ma tâoho 
• t taei font abréger mon discours. J'avais 1 intention 
de faire justice de toutes les odiewses calomnies que 
mes adversaires déversent sur ma personne- L'ac­
cueil qno vous venez de me fairo m'est une preuv, 
que, je n'ai pas besoin de me justifier auprès en 
vous, i (Long* et bruyants applaudissements.) 

• D'ailleurs, fait-il observer en souriant, votre 
grand prédicateur ne veut pas vous faire un fana, 
sermon et l'on a oublié d'apporter la clef du magasin 
d'accessoires où est enfermée ma couronne d'enip, -
reur. • (Acclamations enthousiastes.) 

• Il est pourtant, continue-t-il, une calomnie ej«M 
je ne saurais passer sous silence. Cest celle qui con 
teste mon patriotisme. > 

Un groupe d'une vingtaine d'opposants cantonnés 
dans une partie des deuxièmes galeries essaient alors 
do faire de l'obstruction. Leurs voisins se, mettent en 
mesure d'expulser ces perturbateurs. Une dizain» 
•ont mis à la porte ; l'agitation produite par cette 
opération jette un certain émoi dans l'assistance. 
liai* M. Motte recommanda le calme et fait remar­
quer que ce serait faire le jeu Je quelques adversaires 
qui ont réussi à s'introduire dans la salle, que de s'é­

mouvoir de leurs agissements et d'empêcher la bonne 
pnrolo des orateurs d'être entendue Le calme so ré­
tablit et les interrupteurs oui sont restés continuent 
vainement'leur mil—lui* Leur déclamation se perd 
dans le bruit-tles applaudissements do l'assistance et 
la voix vibrante do M. Motte couvre la leur. La 
public d'ailleurs ne prête plus aucune attention à 
ces interruption à jet continu. 

Le vaillant député de, Roubaix rappelle les preuves 
rans nombro qu'il a données do son républicanisme. 
Il fait remarquer que la République qu'il a toujours 
défendue et qu'il est résolu à soutenir toujours est 
la vraie république,, la république sage, honnête, li­
bérale, intègre, la république souciouso des intérêts 
do tous les citoyens, t En opposition avec nos ad­
versaire s, dit-il, qui no veulent la liberté que pour 
eux, nous sommeà des républicains acceptant toutes 
les libertés pourvu qu'elles ne nuisent pas aux li­
bertés des autres. > (Applaudissements prolongés.) 
• A l'inverso des collectivistes, poursuit-il, qui n'ont 
en vue que leurs propres intérêts, nous entendons 
travailler pour tous les administrés quels qu'ils 
soient, mémo et surtout pour nos ennemis do la 
veille. » (Bravos enthousiastes.) L'honorable député 
déelnre quo les candidats do 'Union sociale et pa­
triotique veulent rétablir à Roubaix le règne de 1a 
confiance mutuelle, de la paix et de ta concorde à la 
place i* la liaine et de la discorde qui s'y sont intro­
duites depuis huit uns. Cetto déclaration soulève un 
tonnerre d'applaudissements. 

Parlant de la liste des candidats de l'Union sociale, 
M. Mette dit qu'elle, est « la photographie fidèle 
d'une villo industrielle • dont tous les éléments y 
sont représentés proportionnellement. 

< La plus large part, dit-il, y est faite aux ou­
vriers qui y figurent au nombre de dix. Ce sont, 
ajoute-v-il, de vrais ouvriers, pas en baudruche, pas 
de ceux qui ont lâché le travail depuis trois on qua­
tre ans i (Applaudissements). M. Motte Continue 

-en^-fajsant ressortir que toutes les profes/ions qui 
•constituent les organes principaux de la vie roubai-
sienno ont dans cetto liste une équitable réparti­
tion, i Les débitants de boissons, fait-il observer, 
y sont nu M représentés ; il y en a deux, mais pas 
vingt-huit, eqmme chez nos adversaires. • Pendant 
que l'assistance applaudit, quelques otis discordants 
se font entendre encore au même point des deuxièmes 
galei.es. Lu publie s'impaticute de nouveau. 

— « Pas d émotion, dit M. Motte ; puisque quel­
ques rares end versa ires sont entrés, qu'ils sachent 
entendre la vérité 1 > Des applaudissements una­
nimes éclatent et les perturbateurs se t-ûsent. 

L'orateur fait manifestement ressortir que gTâce 
à la composition de la liste de l'Uuion sociale, les 
diverses commissions chargées de l'examen des af­
faires communales seront composées de tous gens 
compétent» dans les différentes questions à traiter 
et qui feront de l'utile besogne. 

Au milieu des applaudissements presque ininter­
rompus qui totriijrnent chacune do ses phrases, M. 
Motte termine en déclarant de nouveau que les can­
didats de l'Union sockile n'ont qu'un but : rétahlir 
à Roubaix la confiance réciproque, la liberté, l'é­
galité, la fraternité, l'ordre et la tranquillité dont 
rab«enco conduit fatalement une ville à uuo ruine 
plus ou moins prochaine. 

Le vaillant député de Roubaix présente ensuite 
les orateurs dont il fait l'élogsj et donne d'abord la 
parole à U, Clément; qui doit attendre un moment 
quo la longue salve d'applaudissements à l'adresse 
de M. Motte soit terminée. 

D î a r o u r w d o M. F . C l é m e n t 

Quand l'ovation qui a suivi le discours do M. E. 
Motto est terminée, M. F. Clément, se lèvo et prend 
la parole. 

Avec sa grande compétence, l'éloquent orateur 
traite en vérité deux sujets: la question municipale 
et la politique générale. Il sait que les collectivistes 
de Roubaix ont mal administré les finances de la villo, 
qu'ils ont donné des preuves multiples d'incurie admi­
nistrative ; qu'ils se sont toujours montrés des sectai­
res, et de atauvais patriotes et il ne s'étonne nas.dans 
ces conditions que les hommes d'ordre, les bons ci­
toyens se soii ni groupés autour du drape?u tricolore 
pour lutter contre le drapeuu rouge. (Applaudisse­
ments). 

M. Clément montre les rapports étroits qui existent 
entre les finances communales et les finances de la na­
tion. La dette des communes fait partie de la dette du 
pays. Si les villes sont mal administrées comme c'est 
le. cas de Roubaix,le pays court à la ruine. (Applaudis­
sements.! 

L'orateur passe ensuite en revno les principales 
questions muHicipafésj et prouve, par des faits quedes 
collectivistes n'ort p.l, s„, 0u n'ont pas voulu les ré­
soudre. Dans la deuxlV.ie partie de son discours, il 
envisage la situation politique générale. Il se demande 
quelle caille a pu réunir autour de l'ancien chef du 
parti modéré, un général et un paalementaire habile 

^ni a fait entrer an ministère les doctrines socialistes. 
On a parlé, dit-il, de défense républicaine, mais fa 

pire enienn de I» République, c'est le, collectivisme 
révolutionnaire I (Bravos prolonges). 

M. Clément explique ensuite que, malgré les chan­
gements d'attitude de Itf. MUlerand, fa présence de 
celui-ci dans un ministère est on véritable danger 
penr l-> p rti républicain. v 

Le brillant orateur termine son discours en célé­
brant à l'avance la victoire certaine des troupes répu­
blicaines de Roubaix. I 

c Dimanche soir, dit-il, Roubaix sera redevenue la 
ville sainte du travail et de la liberté a. Un tonnerre 
d'applaudissements qui ébranle les voûtes de l'uipno-
drome, prouve à l'orateur que ta chaude parole a été 
comprise de tous. 

n i M - o a m d e M. D a b r o n 
Cest an milieu des acclamations sympathiques que 

M. Dubron prend à son tour la parole. 
Dès les premiers mots, le vaillant et spirituel ora­

teur soulève de frénétiques applaudissements qui ne 
cesseront de retentir pendant tout le temps qu'il occu­
pera la tribune. 

c Dans quarante-huit heures, dit-il, le jour de 
franchissement,le jour de la liberté aura lui pour vous, 
Rombai siens. 

s Dans quarante-huit heures, vous aurez chassé de 
la Mairie, les collectivistes qui jamais, pour l'honneur 
de votre ville, n'auraient dû y entrer. (Bravos pro­
longés). 

» Dans quarante-huit heures, vous aurez chasse de 
l'Hotel-de-ville, les hommes qui ont y installer le 
hideux torchon rouge. > (Salve d'applaudissements). 

M. Dubron explique ensuite que le combat actuel 
se livre surtout sur le terrain social et quJil restera 
sur ce terrain sans aborder la politique / 

Après avoir dit qu'il avait le droit de venir parler à 
Roubaix puisque tant de liens l'attachaient à cette 
ville, l'orateur traite d'une façon fort originale et très 
spirituelle, la question municipale roubaisienne. 

Il se suppose absolument étranger à la ville et y ve­
nant pour la première fois et imagine une promenade 
ii travers Roubaix sous la conduite d'un cicerono ami 
des collectivist-s*. 

Ce guide lui explique d'abord que depuis huit ans 
l'administration municipale a encaissé en recettes y 
compris les emprunts, plus de C5 millions. Avec de pa­
reilles ressources, pense le visiteur, les socialistes ont 
dû faire des merveilles, créer de nombreuses œuvres. 

La promenade commence. On trouve la rue de la 
Gare; l'étranger admire cetto magnifique artère et 
apprend qu'elle a été percée sous l'administration de 
M. Léon Allard. 
Mais voici les promeneurs en face de l'Ecole des 
Arts industriels. Co superbe bâtiment fait lo plus 

Eid honneur, netlûitn l'étranger, à l'administrateur 
lligent qui l'a fait édifié. C est sans doute M. Car-
o qui... 

Non, reprend le guide, c'est pas lui, c'est M. Julien 
Lagache. 

On arrive ensuite sur les boulevards: qui conduisent 
an Beau jardin, l'allant*! trouve que ces grandes 
voies donnent à la ville un bel aspect en même temps 
qu'elles permettent une large aération. 

L,e l'arc Barbienx, très bien tracé, excite son admi­
ration qu'il traduit immédiatement à son compagnon: 
t Si M. Carrette n'avait employé les 55 millions qu'à 
cela, il mériterait déjà la reconnaissance de tous les 
travailleurs qui viennent chercher ici l'air pur, trop 
souvent absent en villo i. 

Mais, dit» le cicérone, c'est pas M. Carretto qui a 
fait le Beau Jardin, c'est une autre administration. 

Ah I je croyais, je vous demando pardon, dit l'étran­
ger, d'ailleurs 1 éloge que je vieH de lui adresser, je 
ne le retire pas, car vatci un palais municipal magni-
lenSS qui me semble do date lécentc. Il a certaine­
ment été bâti par les collectivistes. 

— Ça, c'est rHo;pioo Barbieux qui donne asile à 
de nombreux orphelins et vieillards. 

— Vraiment, SI. Carrette fait bien les choses, et 
quand il s'agit des ouvriers,/ il... 

— Mais c'est pas encore lui : l'Hospice Barbieux a 
été construit par l'administration de M. Julien La­
gache. 

La promenade continue :t le square Pierre Cat-
teau est visité. 

— Il a été créé par les collectivistes, celui-là ? de­
mande l'étranger. 

— Les collectivistes ont trouvé ce jardin tout fait. 
Que roafax-TOUB, ils ne peuvent pas tout créer I 

— Assurément. Allons voir maintenant ce qu'ils ont 
fait. 

Le guide conduit le visiteur... à la Boulangerie mu­
nicipale I L'étranger y a vu un « four » : ce serait —en 
le résumé de ce qu'ont fait les collectivistes. 

Ces derniers font la charité à son de trempe, sans 
se soucier de hi dignité des pauvres qu'ils désignent 
ain-d à la population, ni des intérêts des petits com­
merçants. 

Mais les collectivistes, dit l'étranger, ont dû créer 
des écoles, des hôpitaux ; montrez-moi tout cela. 

On le conduit ruo d'Oran où se trouve la seule école 
construite sous l'administration ; puis aux crèches qui 
ne sont pas une eréation socialiste et dont Pana* par 
exemple, coûte 17.5S2 francs par an, pour 65 enfants. 
Sur cetto somme le personnel recruté chez les pa­
rentes des conseillers touche 11.440 francs. 

— Mais, vous avez un collège ici ? 
— Non. 
— Comment, mais ncus sommes dans la ruo du Col­

lège et ces vastes bâtiments... 
.— Ah ! oui, dit le guide, ça c'est l'ancien collège, 

mais il n'y a plus d'élèves depuis huit nr.s... 
On m'a dit quo cet établissement pouvait rap­

porter 20.000 francs par an à la ville et il semble aban­
donné. 

Oh I non, monsieur, la municipalité vient de lo 
louer pour cent sous par an. 

— Et l'Hôpital ? voufac-TVIM me montrer l'hôpital? 
— Volontiers, il e?t situé près do la gare. 
— Comment, mais c'est le vieil hôpital celui-là. 

J'espère que la municipalité collectiviste, alors quo 
la population de Roubaix a augmenté dans des pro­
portions extraordinaires, no s'est pas contentée d'un 
seul hôpital P 

— Certes non, monsieur, répond le guide, et ei vous 
voulez me suivre jusqu'au Poul-Rouge, je vous mon­
trerai le Nouvel Hôpital. 

— Volontiers, en route 1 Arrives au Pont-Rouge, 
les promeneurs s'arrêtent et le guide montrant un 
vaste terrain absolument nu, dit simplement : c Voi­
là le nouvel Hôpital 1 

— Mais je ne vois rien... 
— Ah i c'est qu'il est encore à construire... 
Enfin, on montre à l'étranger les cantines scolai­

res qui brillent surtout par un personnel nombreux 
et où cert*rfrïsonfants seulement peuvent manger. 

Le guide parle encore du Sanatorium de Saint-
Pol où les enfants sont admirablement surveilles 
par des conseillers municipaux qui y font de fré­
quents voyages. 

Cette spirituelle et saisissante critique de la ges­
tion collectiviste obtient auprès des auditeurs un 
énorme succès. M. Dubron continue son discours en 

vengeant M. E. Motte des attaque* que lui adres­
sent des adversaires sans scrupules. 

Parlant des usines que le député de Roubaix 
possède en Russie, il déclare < que dans ton* le* paya 
un homme qui ferait ce qne fait M. Motte, qui aurait 
assez d'énergie, d'intelligence et de courage, ponr 
aller disputer sur place un marché important à des 
concurrents étrangers, serait, avec juste raison, loué 
comme un bon, nn excellent patriote. 

En terminant, le brillant orateur donne rendez-
vous à tons les électeurs présents pour célébrer tous 
ensemble la victoire que les bons Roubaisiens, les 
bons républicains et les patriotes vont remporter di­
manche sur les collectivistes révolutionnaires. 

Une ovation indescriptible est faite à l'orateur qui 
parait trèe ému de ces marques de sympathie. 

M. Motte le remercie ainsi quo SI. Clément au nom 
de tous et fait chanter un vivat en leur honneur. 

M. A. Wibaux donne ensuite lecture de l'ordre du 
jour suivant qui est adopté par acclamations : 

O1C0RG S U J O U A 
» Huit mille électeurs, réunis le 4 mat dans la 

salle de l'Ilipprodrome, applaudissant aux discours 
de MM. Eugène Motte, Clément et Dubron, qu'ils 
remercient du concours de leur chaude et patrioti­
que parole, 

« Renouvellent à leur raillant député l'assurance 
de leur confiance la plus entière, en même temps 
que l'expression de leur reconnaissance la plus rive 
pour les services éminents qu'il a rendus à la cité 
roubaisienne et à la cause de l'ordre et de la 
liberté! 

» Acclament les candidats aux élections munici-
les présentés par l'Union Sociale et Patriotique. 

» Et s'engagent, en votant avec discipline le 
6 mai prochain pour la liste complète et sans rature 
de ces candidats, a délivrer à tout Jamais leur cité 
du joug collectiviste, aux cris de i 

» Vive la France I 
» Vive la République t 
» Vive Roubaix ! 1 » 
La réuaien est ensuite levée au milieu cru plus 

grand enthousiasme, au chant de la c Marseillaise. > 

A. IVEXT-ÉflttETrUi 
l'ner-onli-c-inauifefeUMion révolutiaunairo 
Dès le cemmoucement de la réunion, nue cinquan­

taine de collectivistes étaient déjà réunis en face do 
l'Hippodrome. Bientôt leur nombro s'accrut de la 
plupart des auditeurs des deux réunions socialistes 
qui avaient eu lieu dans les quartiers du Cul-dc-
r"'our et de la Potennerie et aussi dos quelques per­
turbateurs qui avaient été expulsés do la salle de 
l'Hippodrome. 

Maintenus par un barrage d'agents devant le théâ­
tre, ils firent entendre des chants révolutionnaires en­
tremêlés de sifflets et de cris de : < Vive Carretto t 
A bas Motte I > Puis les manifestants firent à plu­
sieurs reprises lo tour do l'Hippodromo par la ruo des 
Longues-Haies, toujours chantant 1' c Internatio­
nale > Les échos de leurs chants et de leurs cris par­
venaient atténués jusqu'à la salle sans pouvoir néan­
moins troubler la réunion. 

Quelques instants avant la sortie, la police a dé­
blayé les abords de l'<Hippodrome et refoulé les ma­
nifestants jusqu'à la Aie des Tuileries. 

A ce moment, des triques et des pierres sont jetées 
sur la police, l'agent Bourgois esl atteint à la tête, 
mais heureusement le coup est amorti par le képi. 

Ajoutons quo ie service d'ordre, très important, 
c< mposé d'agents et de gendarmes, est commandé par 
M. Barroyer, commissaire central, ceint do son 
Acharne, entouré de M51. Lâché e.t Squivée, commis­
saires d'arrondissement, et Chaîne, cemnissaire de ,a 
sûreté. 

•,«L S O R T I S 
Une Nus>crhe manifestation républicaine. — 

Les orateurs et l es candidats reconduits au 
« Tafe Pandore » aux accents tic la « Mar­
sei l laise » 
Il est dix heures et demie quand la réunion prend 

n sortent en forile de. l'Hippodrome 
et sont' accueillis par les sifflets-et les chants des 
internationalistes massés en face de la rue des Tui­
leries. 

Peu à pou les républicains se forment en cortège 
et se dirigent vers le jet ''eau luuievard (Jaaibetta 
en chantant la « Marseillaise > et les refrains pa-
tr 11 ques en vogue. Ils vont accompagner les ora-
tci'.rb et les candidats an « Café Pandore », siège do 
1 Union Sociale et Patriotique. 

Aux chants républicains les collectivistes répon­
dent par des sifflets et par le chant de l' i Interna­
tionale >. Ils sont, à ce moment, environ quatre cents 
et l'on rcmarquo parmi eux un GRAND NOMBRE 
de tout jeunes gens. 

Bientôt ĉ e cantre-manifestant,s se mettent en mar­
che pour«éjoindro les patriotes. Une cchauffôurée 
va so produire, mais les agents et les gendarmes s'in­
terposent entre les deux cortèges et barrent la route 
aux révolutionnaires. Ceux-ci sont forcés do laisser 
passer les manifestants républicains. Ils se mettent 
ensuite en marche derrière le cortège. 

A un moment, on entend des détonations. Plusieurs 
personnes parlent de coups de revolver. Cest un plai­
sant qui fait éclater des pét | ds. 

En quittant le boulevard Uambctta, les manifes­
tants remontent la rue Neuve pour so rendre par la 
Grande Place et la Grande Rue, au < Café Pandore ». 
Ce cortège composé de plusieurs milliers d'hommes 
chantant à pleins poumons la c Marseillaise » est 
impressionnant au possible. Des habitants réveillés, 
apparaissent aux fenêtres et acclament Roubaix ré­
publicain et patriote qui passe. 

Les collectivistes essaient bien de jeter le trouble 
dans cette manifestation pacifique, et provoquent 
lears adversaires..Leurs chants sont couverts par les 
refrains patriotiques et grâce au sang-froid de nos 
amis qui sont pourtant dix fois supérieurs à eux, au­
cune collision no se produit. 

r-ir le parcours du cortège, rue Neuve, des cailloux, 
des tessons de bouteille même sont jetés des rangs 
révolutionnaires. Personne heureusement n'est blessé. 

Grande-Plaee, une quarantaine de jeunes gens mas­
ses devant l'Hôtel-de-Ville huent au passage les ma­
nifestants. 

L'agent de la Sûreté Soufflet, qui accompagne les 
raaniiestants, est attaqué par un individu qui lui 
assène un formidable coup de poiug sur la tête. 

La police attaquée 

Les manifestants suivent la Grande-Rue et en­
trent dans la rue Pauvrée pour se rendre au « Café 
Pandore » où a lieu la dislocation du cortège. Les 
collectivistes veulent les y suivre. Mais pour éviter 
des échauffourées, M. Barroyer fait établir un bar­
rage d'agents à l'entrée de cette rue. 

Furieux de ne pouvoir passer, les révolutionaires 
veulent briser le cordon de police. Ils sont vigoureu­
sement repousses. Désespérant dès lors d'être les plus 
forts, ils se massent sur la place de la Liberté, d'où 
plusieurs d'eutr'eux jettent des pierres et des brique 
sur les agents. Ils font aussi entendre les cris de : 

3 EDITION 
QERNIÈRE [{EURE 
DM i\0S C0RRESP0XDAKTS PARTICULIERS 

ET PAR FIL SPECIAL) 

L'attentat d'Anbervilliers. — Arrestation du 
sacristain de l'église 

Paris, 4 mai. — M. Lemercier, juge d'instruction, 
chargé do l'affaire de l'incendie de l'église d'Aubervil-
•ier», s'est rendu i Aubervilhers cette apres-midi. U a 
ineuirogt plusieurs personnes. 

Un annonce que les divers témoignages qu'il a reçus 
foui amené t fatre procéder i l'arrestation du nommé 
Auguste Koaeher, âge de 35 ans, sacristain de l'église 
d'Anbervilliers. 

K*«favr*éM tn«N par M. Coenefert, chef de la so-
W ~ .1» léeatleiait d* r*ntra*4e qnll set affilié t une 
•eade •'raardrittes. franfret tkrestattew sont unini» 
«•trfet taecher, mi a rtt çoadait ta dépôt, sert tnfar-
fofé deman paM* Juge. 

Paris, 4 mai. • Koscher, le sacristain de l'église 
d'AubervrHiers qui vient d'être arrêté s'était, parait-il, 
contredit plusienrs fois au cours des dépositions qu'il 
avait faitesprfcétlemmentfi M. Lemercier. 

An moment de son arrestation, il s'est écrié » « Je 
m'attendais à ce qni m'arrive. » Otlc arrestation causa 
i Aubervilliers une émotion ccnsid^raé)le. 

La mission boëre en France 
Bou!osnc-sur-Mer, 4 mai. — Après avoir pris congé 

de la 'mission boére, le docteur Lcyds est parti poiir 
Paris. 

L'affaire Phil ipp 
Paris, 4 mai. — M. Boucart, jtî e d'instruction, vient 

de rendre son ordonnance dans l'affaire Philipp. Ce der­
nier est renvoyé en police correctionnelle sur l'inculpa­
tion d'escroqueries. 

Naufrage d'un trois-mtt* français 
Quatre; victime» 

Paris, 4 mai. — Le ministre d» fa «serine • reçu da 
command-int île la marine i Alger la dépêche suivante : 

Alfer, 4 mai. — Trois-mats MttrgturU^Ambttd nau-
ftagé; s'est perdu totalement & quarante kilomètres du 
Cap Tenès. Capitaine, trois* hommes disparus. Menree 
«sises pour s» Bats fat t*pt aarvi vaa ta. 

L'empereur d'Autriche en Allemagne 
Berlin, 7 mai. — L'empereur d'Autriche a rendu 

visite i tous les ambassadeurs accrédités à Berlin. Une 
longue conférence a eu lieu ce soir entre Guillaume II et 
François Joseph. — MM. de Bulow et Goluchowski y 
assistaient. 

Soldats italiens attaqués par des bandits 
Rome, 4 mai. — 0a télégraphie de Palerme qu'une 

patrouille de quatre soldats a été attaquée par des ban­
dits. Les soldats ayaut fait usage de leurs armes, tuèrent 
ut> des assaillants, ce qui fit prendre la fuite aux autres. 

lernières nSli^glonaler 
LES GRÈVES DE LILLE. —Vendredi, à dix heures 

du matiu, 296 ouvrières de la filature de lin et de jute de 
MM. Snowden, Tanguy et Cia, rue dVArcole, 68, ont 
abantlonué le travail. Elles réclameuiiocentimes d'aug­
mentation par jour. 

Ches M. Poullier-Longhays, filateur de lin, rue de 
Valenciennes, 48, une nouvelle grève a éclaté vendredi i 
neuf heures du matin. Trente'cinq bambrocheuses out 
quitté l'atelier. Elles demandent 30 centimes d'augmen­
tation par ionr. 

A deux heures de l'après-midi, ernatom cauetièw* du 

tissage de toile de M. Féron fils, rue des Stations, 86, 
ont quitté l'atelier. Elles demandent une augmentation 
de 10 centimes au paquet de fil, ce qui leur ferait un 
surplus de salaire de 25 ceutimes par jour. 

Chez MM. Faucheur, ("dateurs de lin et d'etoupes, rue 
des Stations, 8V, la grève est terminée; toutes les ou 
vrières ont ret,ris le travail vendredi matin. 

CHRONIQUE ELECTORALE 
A F O R E S T 

Tous les conseillers sortants se représenteront. Ce 
sont : 

MM. Lucien Thieffry, Jean Delattre, Auguste Wat-
tine, Jules Cocheteux, Jules Ramon, Eugène Thiefiry, 
Louis Caby, Louis Marchand, Martial Masquelier, J.-B. 
Robin. 

De leur côté, les collectivistes présentent les candidats 
suivants : 

Caby Louis, conseiller sortant; Robin J.-B.. conseiller sor­
tant; Sertgo Charles, boucher ; Lorldan Louis, Journalier; 
Lauridan Narcisse, tisserand; Detcrolx Jules, lcarnalier; 
Boort J.-B., cordonnier; DeOrenncs Pierre-, employé .de la 
ville de Roubaix; Lefeuvra Lonfa Bit, tefauirler; Deurenncs 
Dieudonac, teinturiers 

On parle d'an*. 'rriiilfavr liste qui paraîtrait i fa der­
nière heure. 

Liberté I Liberté I On va voir comment ils entendent 
fa liberté. 

Le citeçyen Ballleul hnranirun la foule 
Plusieurs narrc-iaions 

Bientôt les révolutionnaires viennent s* masser 
devant l'estaminet Denève, où lo citoyen Bailleul 
prononce une courte harangue. Les réactionnaires, 
d'après lui, tendent nn piège aux socialistes en les 
proroquant (sic), mais ceux-ci ne s'y laisseront pas 
prendre. Il engage ensuite ses amis à se disperser. 

Ce conseil n'est guère suivi et les contre-manifes­
tants ne se décident toujours pas à s'en aller. Tout 
à coup, l'on voit accourir du fond de la place un 
jeune homme que poursuivent, après l'avoir roué de 
coups, une vingtaine d'individus. Je passais tranquil­
lement sur la Place, dit-il, sans rien dire à per­
sonne, quand ils m tint attaqué. 

Quelques minutes plu.s tard, un autre jeune homme 
arrive, couvert de coups, les vêtements en lambeaux. 
Sans avoir provoqué personne; il a été attaqué, 

ainsi que deux de ses camarades, qui se sont échap­
pés d'un autre côté. Ses agresseurs lui ont enlevé 
son chapean. 

Enfin, vers onze heures et demie, les collectivis­
tes se dispersent et la ville rentre dans lo calme. 

LES RÉUNIONS COLLECTIVISTES 
Rue de la Potcancrie 

C'est devant une assistance très restreinte qu'a 
été donnée vendredi soir, à l'estaminet de la Perche, 
rue de la Potennerie, une conférence organisée par 
les collectivistes. Deux orateurs y ont pris la parole : 
les citoyens Vingtras et ServaiB. Us ont réédité tout 
ce qu'ils ont dit déjà depuis le commencement de la 
campagne électorale, en faisant d'abord l'éloge de la 
Municipalité de Bcubnix, et en attaquant ensuite le 
patronat et la bourgeoisie. Ils ont terminé chacun leur 
harangue en recommandant, dç faire une propagande 
très active paur les candidats collectivistes. 

Le citoyen Wichart, conseiller municipal, qui pré­
sidait la réunion, a fait acclamer uu ordre du jour 
favorable aux théories collectivistes. La sortie s'est 
effectuée au chant de V < Internationale ». Quelques 
fidèles du parti se sont formés en cortège et ont par­
couru les rues du Tilleul et de Lannoy en criant la 
c Carmagnole » et le refrain connu : c A bas Rcbcux, 
il faut lo pendre, etc. » 

Sur la place 8" Elisabeth, le citoyen Servais a 
remercié ses • camarades i et ceux-ci ont continué 
leur route vers l'hippodrome. Là, ils ont attendu 
pour manifester, la sortie des assistants qui so trou­
vaient à la conférence organisée par l'Union Soeialo 
et Patriotique. 

l'un ré-union collectiviste rue Moyerbeer 
IKaiiifeMatiO!) dans le* rues du Cnl-dc-rour 

Une réunion organisée par la section collectivisto 
du Cul-de-b'our, a eu lieu vendredi soir dans la salle 
de la Brasserie, ruo Meyerbeer. Dans l'assistance 
s'était glissé uu grand nombre de femmes et des 
jeunos gens. 

A 8 heures et demie, les orateurs n'étant pas en­
core arrivés, quelques « camarades » entretiennent 
lo zèle des assistants en chantant tour à tour des re­
frains révolutionnaires. Ce concert improvisé dure 
jusqu'à 9 heures 45, — cinq quarts d'heure 1 — A 
ce moment enfin ^'avancent les orateurs annoncés. 

Aussitôt, le bureau est désigné comme suit : Car­
retto président, Avit Lombnrt et Denève assesseurs. 
Lo maire de Roubaix prend lo premier la parola 
pour rendre compte de sa gestion municipale. La. 
causerie est ponctuée do nonibreux cris de : Marqua 
Reboux I 

Après lui, vient le citoyen Achille Lepers qui su­
renchérit sur l'apologie de l'administration sortante. 
Elle sera réélue, c'est son opinion, malgré les f cinq 
millions ! » dépensés par sos adversaires pour lui 
faire échec. 

Pour terminer, l'on a entendu les diatribes accou­
tumées du citoyen Bailleul, contre lo capital et les 
patrons. Tout lo vocabulaire révolutionnaire, y a 

passé. 
La séance a été levée après la lecture d'un ordre 

du jour invitant les électeurs à voter pour le parti. 
Sur l'invitation du citoyen Bailleul, les assistants se 
sont alors formés en cortège et ont parrouiu les 
rues du Cui-de-I'our, en chantant 1' • Internatio­
nale », 1' c Insurgé », etc. En face du Ratier-Club, 
rue de l'Ommelet, le citoyen Bailleul, se hissant au 
sommet d'une barricade, a invité les manifestants 

à assister samedi à la réunion du théâtro Des­
champs. Le cortège s'est alors disloqué sans inci­
dent. 

A W A T T R E L O S 
Une liste a été placardée hier, vendredi : la voici : 
Liste de défense républicaine. — Candidats du parti 

ouvrier. — Briffaut Henri, cons. sort. ; Pluqueb 
Jules, coiffeur, Carretto Louis, tisserand; Raimbaut 
J. B., boulanger, Dhodenno Auguste, boucher, Le-
clercq Henri, cons. sort. ; Mazure Emile, cabaretier-
coiffeur, cens. sort. ; Lecomte Florimond, cons. sort. 

4" Section. — Voici la liste de la 4* section (Bail­
leul) : Dubus J. B. , boulanger, cons. sort. ; Lerusto 
J. B. .tisserand, cons. sort. ; Plouvier Louis, em­
ployé de commerce, cons. sort. ; Liagre J. B. .culti­
vateur, cons. sort. 

UNE QUATRIEME REUNION DE L'UNION SO­
CIALE ET PATRIOTIQUE. — La quatrième réunion 
organisée à "Wattrclos par l'Union Sociale et Patrio­
tique a eu lieu vendredi à 9 heures du soir au Bas-
Chemin, dans la salle d'estaminet de M. Louis Dcl-
court. Celle-ci se trouvait remplie d'électeurs à l'ar­
rivée do M. le docteur Jacqucmont, adjoint au maire, 
qui était acompagné des cc.ndidats do l'Union Sociale 
et Patriotique. Dans une cau.-erie fort applaudie, 
M. Jaoquemi nt déplore la scission quixs'est produito 
entre les conseillers sortants de Wattreîos, et déclare 
qu'elle no doit pas être imputable aux candidats do 
l'« Union ». 

Après quelques mots do Ai. Seynavo qui expose 
brièvement le programmo de l'Union Sociale et Pa­
triotique, M. Jacqucmont termine la réunion en in­
vitant les électeur* à voter pour sa liste, tt eu décla­
rent que lus ouvriers et les malheureux seront tou­
jours écoutés ot reçus par lui et les siens avec bien­
veillance. 

Ce soir, aura lieu, salle Dcstailleurs, rue de la Gen­
darmerie, la cinquième réunion annoncée. 

A ii F n 
La liste d' « Alliance répuhlicaino » dont nons a\ons 

parlé il y a quelques jours, vicut dètre affichée. Void 
ses candidats : 

MM. Oesbonncts Louis, conseiller sortant; P lirai Alexan­
dre. Uiiereial; Lallard Julien, conseiller sortant; liumbert 
Louis, ouvrier teinturier; Béirhin Jules, cabarcticr; Vincent 
Henri, conseiller sortant ; Jaegere Alfred, tisserand : tihel-
lomme Victor, échantilkmneer; llelecrolx Henri, bras* jr 
conseiller sortant ; Carette Henri, ouvrier peintre; Lepers 
t. on, boulanger ; l*)Uis CaU!,ui;T, entrepreneur, conseiller 
sortant; Manche Emile, tisserand; Prévôt Floreul. employé; 
liefTontiine Jules, conseiller sortant; lKspierrc Jean, journa­
lier; Pujardin. Désiré, tisserand; t'clirranse Jules, tpurcteer; 
Uauquier Louis, ouvrier, conseiller sortant. 

COTOXS A.t lKRÏC.i le ïr i 
New-York, vendredi 3 mau 

C o u r s d ' o u v e r t u r e 
Tendance soutenue. Baisse : mai i; octobre 5. 

C o u r s d e c l ô t u r e 

T E R M E 

Mai 

J u i l l e t . . . . . 
Août 
Septembre... 

novembre... 
Décembre... 

Kévsier . . . . . 

Avril 
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9.54 
9.42 
0.42 
9 23 
8.46 
8.21 
8.03 
8.02 
8.04 
8.06 
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9 5 8 
9.47 

9.31 
8.S2 
8.29 
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8.10 
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NEW-ORLÉANS 
et jour 

^T3Ï~ 
9.32 
9.31 
9.02 
8.33 
7.94 
7.83 
7.83 
7.84 
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précèdent* 

9.38 
9.38 
9.36 
9.08 
8.40 
8.04 
7.90 
7.90 
7.91 
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